
 

132 

R
E

V
U

E
 A

R
C

H
IV

E
S

 I
N

T
E

R
N

A
T

IO
N

A
L

E
S

 –
 C

C
A

 C
O

N
G

O
  

  
  

  
V

o
l 

1
 N

° 
1

 -
 J

A
N

V
IE

R
 2

0
2
5

  
 

CINEMA ET MEMOIRE COLLECTIVE : LES FILMS 

AFRICAINS SUR LA COLONISATION ET LA 

RESISTANCE 

 

 
Elavagnon Dorothée DOGNON 

Institut National d’Art, d’Archéologie et de la Culture de 

l’Université d’Abomey-Calavi 

(INMAAC/UAC) BENIN 

delavagnon@gmail.com 

 

Résumé 

 
Le cinéma africain se défend comme un outil puissant de diffusion de la 

mémoire collective, spécialement pour aborder l'histoire de la colonisation 

et des résistances africaines. Cet article présente une analyse de la mémoire 

collective, à travers le corpus du film emblématique africain Sarraounia 

(1986) de Med Hondo, dont il rapproche le contenu d’autres films africains. 

A partir d'une analyse sémantique, thématique et méthodologique, l'article 

se focalise sur la représentation de la résistance, de l’héroïne africaine 

Sarraounia, en développant une réflexion sur la pertinence de ce film dans le 

contexte contemporain. Les résultats montrent que ce film, à l’exemple 

d’autres, participe à une revalorisation des récits locaux, questionne la 

présentation officielle de l'histoire coloniale et offre des perspectives 

critiques pour étaler la résilience culturelle. La discussion explore les enjeux 

de la transmission de la mémoire à travers les arts visuels, tout en mettant en 

évidence les défis de l'éducation médiatique face aux mutations sociales et 

culturelles.  

Mots clés : cinéma africain, mémoire collective, colonisation, résistance, 

histoire. 

 

Abstract  
 
African cinema defends itself as a powerful tool for disseminating collective 

memory, especially to address the history of colonization and African 

resistance. This article presents an analysis of collective memory through the 

corpus of the emblematic African film Sarraounia (1986) by Med Hondo, the 

content of which it compares to other African films. Based on a thematic and 

methodological analysis, the article focuses on the representation of 
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resistance, of the African heroine Sarraounia, by developing a reflection on 

the relevance of this film in the contemporary context. The results show that 

this film, like others, contributes to a revaluation of local stories, questions 

the official presentation of colonial history and offers critical perspectives to 

showcase cultural resilience. The discussion explores the issues of the 

transmission of memory through the visual arts, while highlighting the 

challenges of media education in the face of social and cultural changes.  

Keywords: African cinema, collective memory, colonization, resistance, 

history. 

 

1. Introduction  

 

Les films constituent un moyen privilégié de peindre le 

passé et de développer une conscience historique chez les jeunes 

générations. 

A cet effet, et dans un contexte marqué par des siècles de 

colonisation et les conséquences de la décolonisation, les 

réalisateurs africains se sont emparés de la pellicule pour 

restituer des récits souvent dissimulés ou manipulés par les 

puissances coloniales. En présentant la colonisation sous le 

prisme des Africains, ces films offrent une lecture alternative de 

l'histoire, qui sert non seulement à éduquer, mais également à 

soigner les blessures de la colonisation, en revalorisant le 

patrimoine culturel africain. Cependant, une question s’impose : 

comment les films africains ont-ils permis d’entretenir et de 

transmettre la mémoire de la colonisation et de la résistance ? 

Cette interrogation sert de guide dans le cadre de la présente 

analyse, qui se focalise sur les réalisations du cinéaste Med 

Hondo engagé dans la valorisation de la résilience culturelle à 

travers le film Sarraounia (1986). L’objectif général vise à 

analyser la représentation de la colonisation et de la résistance 

dans le cinéma africain, afin d’évaluer sa contribution à la 

mémoire collective. 

De façon spécifique, il s’agira de : 

 

⁃ identifier les thèmes majeurs abordés dans le film  
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Sarraounia sur la colonisation; 

⁃ évaluer l'impact de ce film sur la perception de l'histoire 

coloniale chez les jeunes générations africaines; 

⁃ étudier la construction des personnages de résistance et 

leur importance symbolique. 

 

2. Méthodologie  
 

La méthodologie de cette étude est basée sur l’approche 

qualitative. Elle combine l’analyse sémantique, thématique et 

méthodologique du film africain Sarraounia (1986) de Med 

Hondo, s'intéressant ainsi à la représentation de la résistance, de 

cette héroïne africaine et du colonialisme. Ce film a été 

sélectionné parmi tant d’autres, parce qu’il valorise une figure 

féminine de résistance, contribuant à la reconnaissance des 

femmes dans l'histoire de la résistance coloniale. 

Il est important de noter qu’il n'a pas été possible de 

prendre en compte la majorité des films africains reconnus sur 

le plan international, mais un effort considérable est fait pour 

rapprocher les résultats de l’œuvre de Med Hondo d’autres 

films tels que: Camp de Thiaroye (1988) d'Ousmane Sembène et 

Thierno Faty Sow, Lumumba (2000) de Raoul Peck, Afrique, je 

te plumerai (1992) de Jean-Marie Teno, et Yaaba (1989) 

d'Idrissa Ouedraogo. 

 

3. Résultats 

 

    3.1. Aperçu général sur la Reine « Sarraounia », Rebelle 

face à l’ordre colonial 

Sarraounia, « reine » en langue haoussa, évoque une 

reine africaine chez les Azna, du village de Lougou, près de 

Dogondoutchi dans le sud-ouest du Niger actuel. Le titre de « 

reine », qui est la traduction française du haoussa Saraunyia, se 
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transmet de femme en femme, selon un rituel de désignation 

spécifique (Bertho, 2016). Sa fonction est fondamentalement 

religieuse. Elle fait la divination et défend la continuité entre le 

monde des esprits et le monde des vivants (Petnkeu, 2005). Elle 

n’apparaît jamais en public et reste en permanence entourée 

d’une cour (fada), où les fonctions de chacun sont clairement 

établies : le Maïgari (« le chef de la ville ») dirige 

l’administration et la fiscalité du village – son rôle a été 

largement amplifié pendant la colonisation –; le Magagi est le 

chef des sacrificateurs et seconde Sarraounia dans les rituels; le 

Mayaki, enfin, est le « chef de guerre », seulement ce n’est plus 

qu’un titre flatteur à présent. Sarraounia Mangou est le nom de 

celle qui aurait appelé à prendre les armes le 15 avril 1899 contre 

la colonne Voulet-Chanoine, lors de son passage à Lougou 

(Bertho, 2019). Cette chef politique et religieuse résiste à la « 

mission Voulet-Chanoine », expédition française de conquête 

coloniale du Tchad marquée par des massacres longtemps 

occultés par les autorités et l’historiographie françaises. La 

tradition orale africaine fera de cette reine une figure 

emblématique pour sa résistance aux Français, et lui attribuant 

des pouvoirs de sorcière. Après un combat cruel, la mission 

conduite par les deux officiers prétentieux que sont Voulet et 

Chanoine reprend sa route vers le Tchad, entassant les massacres 

et les pillages, jusqu’à se rebeller contre l’État-Major (Petnkeu, 

2005), et à ordonner la mort du colonel Klobb lancé à leur 

poursuite (le 14 juillet 1899). La mission finit par s’éteindre 

lorsque les deux officiers se font tuer par leurs propres 

tirailleurs : Chanoine meurt le 16 juillet 1899, Voulet, le 17 

juillet de la même année. Malgré sa défaite militaire, Sarraounia 

a incarné la résistance nigérienne d’abord localement puis 

nationalement. 

Longtemps méconnue, cette femme devient un mythe 

dynamique sur la base d’une réinvention littéraire par 

Abdoulaye Mamani. En 1980, cet homme de lettres nigérien 
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publie Sarraounia, le drame de la reine magicienne (Mamani, 

1980). En réaction aux silences et au mépris de l’historiographie 

française, il propose une version africaine de l'histoire de la 

colonisation. Sarraounia apparait alors comme une jeune et belle 

rebelle, courageuse guerrière et devient un symbole politique. 

En 1986, Med Hondo adapte ce roman et évoque la 

bataille de Lougou où les Aznas, peuple haoussa et animiste, 

affrontent sous la direction de la reine Sarraounia les forces 

françaises de la mission Voulet-Chanoine. Sarraounia apparaît 

comme une héroïne dépourvue d'ambitions personnelles, 

préoccupée par la paix et l'indépendance. Elle devient un 

symbole de la lutte contre la colonisation. 

Sarraounia est un de ces éminentes figures héroïques 

africaines au Niger qui contrebalancent le regard porté sur 

l’histoire. Elle est à la fois peu étudiée avec un regard englobant 

sa réutilisation textuelle, musicale et cinématographique. Cette 

figure symbolique est l’un des cas de rebelles face à l’ordre 

colonial. La résistance coloniale est captivante en ce qu’elle 

génère des récits extrêmement focalisés : elle est donc un cas 

paradigmatique dans l’analyse de l’énonciation historique. Le 

personnage du guerrier, puisqu’il met sa vie en péril dans le 

champ clos du combat, dramatise l’opposition du colonisateur 

aux résistants. Cette figure a donc l’avantage d’atténuer le temps 

long, et de repérer à la fois la période coloniale, les luttes pour 

l’Indépendance et le monde postcolonial.  

 

    3.2. Tragique, héroïsme et regard au Féminin 

Sarraounia (1986) du Mauritanien Med Hondo porte sur 

la représentation de la période coloniale au Sahel. Ce film peint 

une héroïne, justifiant par conséquent notre double intérêt pour 

son étude : autant il s’inscrit dans la problématique de 

l’ensemble de cette étude, autant il dégage des questions 

fondamentales relatives aux rapports sociaux de sexe. 

Comme on le sait, la définition de la colonisation expose une 



 

137 

R
E

V
U

E
 A

R
C

H
IV

E
S

 I
N

T
E

R
N

A
T

IO
N

A
L

E
S

 –
 C

C
A

 C
O

N
G

O
  

  
  

  
V

o
l 

1
 N

° 
1

 -
 J

A
N

V
IE

R
 2

0
2
5

  
 

situation particulièrement dichotomique, la relation dialectique 

entre le colonisateur conquérant et dominateur et le colonisé 

soumis, avec des frustrations et des ressentiments qui s’en 

découlent :  

Sarraounia compte environ une dizaine d’officiers français, 

brain-trust d’un corps expéditionnaire de centaines de tirailleurs 

sous les ordres du capitaine Voulet. Tous lui font allégeance et 

il a le droit de vie ou de mort sur eux. Les décisions du capitaine 

Voulet n’émanent que de lui seul. 

  Face à lui et à son armée, se comptent de nombreux 

groupes autochtones dont la plupart ont un statut de peuple, tels 

les Aznas dont Sarraounia est la reine. Les images du peuple 

impressionnant de son palais et le nombre majestueux de ses 

sujets astreignent au respect. 

Comme on peut le constater, ce film présente des sociétés à 

structure dichotomique. Hondo réussit ainsi à construire deux 

groupes aux intérêts divergents, ce qui laisse présager 

d’éventuels affrontements dont le potentiel demeure élevé. Les 

décisions unilatérales du groupe des blancs et leur application 

sur le terrain affectent dramatiquement la vie des groupes 

autochtones. L’intrigue assez simple de ce film nous en donne 

une idée. 

  A l’heure du bilan provenant des historiens, les points de 

vue divergent selon le bord auquel on appartient : dans la 

perspective du colonisateur, l’on soutient de bonne ou de 

mauvaise foi que la colonisation a été une mission 

d’enrichissement et de développement d’autres civilisations. Du 

côté des colonisés, ils dressent un réquisitoire accablant sur la 

barbarie occidentale, les crimes et les horreurs du système 

colonial (Glissant, 1977). Ce bref aperçu démontre bien que 

l’œuvre du cinéaste Hondo est tendue vers la problématique de 

la colonisation perçue comme une tragédie, qui s’inspire des 

conflits réels; lesquels caractérisent la situation coloniale, pour 

mettre en fiction (dans Sarraounia) les combats tragiques des 
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populations africaines contre les occupants français. A cet égard, 

ce film exprime une identité remarquable : de par son inspiration 

d’événements réels, il s’inscrit dans le même registre au regard 

de la typologie dressée par Manthia Diawara1 (1998).: c’est un 

film de la confrontation coloniale. Par-dessus tout, il se 

démarque par la position de la femme dans l’intrigue et la 

tournure tragique des événements. 

  Il est évident que dans le malheur, les peuples agressés 

luttent dans la solidarité et sans distinction de sexe, voire de 

catégories d’âges. Il est aussi certain que dans le contexte de ces 

conflits et le cadre de « solidarité » évoquée, la distinction entre 

le masculin et le féminin soulève des questions préoccupantes, 

mais dont l’intérêt ne semble pas à première vue frappant. Au-

delà du cliché du « sexe faible » qui trouve un terrain fertile dans 

les sociétés africaines du fait des considérations d’ordre 

biologique, on peut se questionner sur la place des femmes dans 

la résistance à la terreur du système colonial. Quelle est leur rôle 

dans les luttes et la controverse sur la question du nationalisme? 

Servent-elles de faire-valoir aux hommes ou occupent-elles les 

devants de la scène ? Hondo étant homme, peut-il se prévaloir 

d’une légitimité de représenter les femmes? Si oui, quelle est la 

validité de son discours ou de ses images face aux 

préoccupations féminines ? Ce discours ébranle-t-il le système 

oscillant sur lequel repose l’organisation sociale renforcée par 

les pratiques culturelles ? Mieux, comment influence-t-il 

l’opposition hommes/femmes qui appelle d’autres couples telles 

puissance / faiblesse ou bâtisseurs / contemplatrices voire 

stratèges / désordonnées pour reproduire les nécessités et les 

conflits d’orientation des luttes nationalistes que le film expose ? 

cet labyrinthe de questions affluent sur une problématique qui 

place la femme au cœur d’un réseau de rapports de force non 

seulement sur le terrain de la confrontation avec le colonisateur, 

                                                           
1 Manthia Diawara distingue trois catégories : le réalisme social, la confrontation coloniale et le retour aux 

sources. 
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mais aussi sur celui de la cohabitation avec l’autre ou son 

semblable masculin.  

Au vu de ce qui précède, il s’agit d’examiner la mise en scène et 

le montage comme des techniques d’héroïsation de la femme 

dans les combats, de mesurer les résultats ou les conséquences 

entre autres tragiques de cet engagement au plan de la 

signification globale du film.  

 

    3.3. Tragique de l’environnement colonial 

  Parmi les textes de recherche théorique et les travaux 

d’application qui se sont intéressés aux interférences entre le 

cinéma et l’histoire, notre attention porte sur la démarche de 

Murphy (2007) qui explore la manière dont le cinéma africain 

contribue à la formation d'une conscience historique, en mettant 

en avant des personnages et des événements souvent ignorés par 

les récits historiques dominants. Dans cette mouvance, certains 

cinéastes à l’exemple de Ousmane Sembène, Thierno Faty Sow, 

Raoul Peck, Jean-Marie Teno et Idrissa Ouedraogo ont pris 

langue avec les autorités qui incarnent les institutions 

idéologiques dominantes. Beaucoup d’autres ont résisté à 

l’embrigadement et revendiqué une indépendance d’esprit pour 

la défense de leurs propres idées. 

  La plupart des œuvres de Med Hondo sont de la trempe 

de ces réalisateurs dont le regard orienté vers l’histoire reflète un 

non-conformisme qui « dérange » les pouvoirs établis. 

Sarraounia en porte les traces, et il serait indiqué de procéder à 

une brève historique de l’histoire de la censure de ses films pour 

essayer de comprendre les responsabilités, ne serait-ce qu’en 

partie, de cette institution dans les difficultés des cinémas 

d’Afrique. La question du colonialisme est au cœur de son 

travail artistique. En effet, ce penseur de l’oppression raciale et 

colonial, un formidable raconteur d’histoires a laissé derrière lui 

des œuvres difficiles d’accès au grand public; non pas que ses 

films soient hermétiques, mais parce qu’ils n’ont jamais 
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bénéficié de la diffusion qu’ils méritaient : s’étant battu contre 

le colonialisme de la production cinématographique mondiale, 

les œuvres de Med Hondo ont été marginalisées dans les circuits 

de production d’alors (Bertho, 2019). 

  Med Hondo réalise Sarraounia dont la distribution entre 

dans une autre phase de la censure. «Les distributeurs l’ont 

économiquement censuré. J’ai engagé un avocat pour suivre 

l’affaire, mais le film était déjà assassiné, pratiquement en 

France. ». 

  La métaphore de l’assassinat explique le triste destin de 

Sarraounia et le fait que des vérités d’une certaine époque ne 

sont pas toujours bonnes à relater pour une certaine classe 

politique. Les vérités de l’histoire de la colonisation sont de 

celles-là. Au sortir de son expérience, Med Hondo peut déclarer : 

« Les Français en général n’aiment pas les Africains, et ils ne 

veulent pas que l’on parle du colonialisme et du 

néocolonialisme. Ils censurent ceux qui parlent des atrocités 

qu’ils ont commises, de leur brutalité durant des décennies de 

colonisation ». C’est dire le courage qu’il faut au cinéaste 

africain qui veut explorer les domaines de cette histoire. Il doit 

s’apprêter à faire face à des obstacles de tailles, parfois au-dessus 

des forces d’un seul individu, car accommodés avec la 

complicité des régimes en place en Afrique. Ces risques ont été 

courus par Med Hondo. 

  Pour manipuler l’arme de la censure, il a fallu qu’une 

partie du public  (français) le considère aussi comme des armes 

dangereuses pointées sur lui. N’est-ce pas là le but de Med 

Hondo, c’est-à-dire, faire de ses films des outils de combat ? On 

comprend sans l’approuver que ce soit de bonne guerre que 

l’adversaire réagisse par des moyens qu’il juge efficace : la 

censure est une arme de destruction de l’art. Ce film s’est-il 

écarté de l’art, ou a-t-il été tout simplement victime de la forte 

impression de réalité qu’il véhicule ? On peut le dire car, pour 

qui connaît les référents historiques, la fiction dans Sarraounia 
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développe de fortes tendances à l’objectivité, à l’apparent 

témoignage. 

  Sarraounia est une fiction édifiée sans assemblage de 

documents hors-films. La mise en scène et le montage 

n’admettent pas d’inserts. Sa vérité, c’est d’abord 

l’environnement social qui excite les dominés à l’appel aux 

armes dans ce film. 

  Dans Sarraounia, le narrateur propose des indications sur 

le temps de l’histoire. L’action se déroule entre 1898 et 1899. Le 

capitaine Voulet a pour instructions de mener un corps 

expéditionnaire français d’Afrique occidentale en Afrique 

centrale. Par atténuation, on parle de mission française alors 

qu’il s’agit d’une armée qui entame l’occupation des territoires 

dans une course où sont engagées d’autres puissances 

européennes, et notamment les Anglais auxquels il est fait 

allusion sans images dans le film. Sur son itinéraire, le capitaine 

Voulet procède à une attaque méthodique de tout ce qu’il 

rencontre : il fait faire des détenus, tuer, voler, violer, pendre et 

incendier tout ce qu’on ne peut emporter, y compris les cases. 

Le tracé de son parcours passe par le royaume des Aznas de 

Sarraounia. Compte tenu des rapports peu adoucissants sur la 

puissance de la reine et de ses fétiches, Voulet entrevoit son 

écrasement comme une question d’honneur pour lui-même 

homme de guerre, pour le moral des troupes africaines qu’il 

commande, et pour la France et son prestige de puissance 

coloniale. 

  On remarque que les décisions des blancs sont légitimées 

par le mépris qu’ils affichent dans leurs attitudes vis à vis des 

peuples autochtones. Imbus d’orgueil et de complaisance, les 

indigènes ne sont traités qu’en fonction des services qu’ils 

peuvent rendre et qui sont limités à des tâches limitées et définies 

par le colonisateur en fonction de ses intérêts.  
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    3.4. Réflexions sur la notion de figure de Sarraounia 

  Que signifie « la figure de Sarraounia » ? S'agit-il de la 

reine de Lougou qui se serait opposée à la colonne Voulet-

Chanoine en 1899 ? S'agit-il de l'esprit qu'elle invoque et qui lui 

donne son nom ? S'agit-il de la fonction de reine (Saraunyia 

signifie « reine » en haoussa), et des autres femmes qui se sont 

succédées à la tête de Lougou depuis 1899 ? Ou du roman qui 

porte ce nom, écrit par Abdoulaye Mamani en 1980 ? Ou bien 

encore de toutes les réécritures ultérieures, depuis le film 

Sarraounia de Med Hondo jusqu'aux chansons contemporaines 

qui passent à la radio ? 

  La figure de «Sarraounia » part d'un genre à l'autre, du 

roman au cinéma, de la radio à la poésie, des scènes de théâtre à 

la télévision. Il perpétue à travers le temps, avec certes des 

variations selon les réécritures, mais en suivant néanmoins une 

configuration commune que le public se permet de reconnaître 

comme unique. Il n'est l'invention d'aucun auteur en particulier, 

mais se sert d’œuvres multiples, et se déploie dans 

l'intertextualité, à la manière des rhizomes décrits par Deleuze et 

Guattari, régis par la multiplicité, l’hétérogène, voire parfois la 

rupture radicale d’interprétations (Deleuze, 1980). L’exemple de 

la figure de Sarraounia dépasse donc le cadre de la Bibliothèque : 

elle est enseignée à l’école (INDRAP, 2011), elle est l’héroïne 

de ballets et de films (Hondo, 2005), de chansons et de livres 

illustrés (archives de ORTN), elle apparaît dans la rue. 

 

    3.5. Sarraounia dans la période coloniale et l’ouverture 

des potentiels textuels 

Sarraounia oscille, en effet, entre deux lectures 

contradictoires, tiraillées par deux influences opposées, la 

lecture politique qui lui a permis son émergence, et la 

réinterprétation étatique, qui tente de la « normaliser », en faisant 

une magnifique jeune femme qui a lutté contre les Français pour 
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sauver les traditions de son pays. Pour autant, mêmes 

institutionnalisés, ces textes portent encore la trace de la lecture 

de Mamani. Pour la période précédente par exemple, le chant 

final qui louait Sarraounia dans le ballet de 1986 comporte les 

vers suivants, en haoussa : 

 

Nous, les hommes, sommes venus te saluer, et te féliciter 

pour ta désignation.  

Tu es courageuse, tu n’as peur ni en brousse, ni dans ton 

village ; nous, les hommes et les femmes, sommes venus 

pour te rendre hommage.  

Avec tout ce que tu as fait, il est normal que l’on te rende 

hommage. Même si tu as fait des erreurs on te le pardonne.  

Sarraounia on te salue, parce que tu as mis les pieds là où 

même un homme n’a pas pu le faire.  

Même si une femme a cherché la beauté par les sciences 

occultes, sa beauté n’atteindra jamais la tienne.  

Sarraounia on te salue, car tu as fait des choses que même 

les hommes n’ont pas pu faire. On en a vu des guerres mais 

jamais comme la tienne.  

On a vu des beautés mais pas comme la tienne 

 

Sarraounia est louée car elle est une femme forte, dont la 

bravoure est soulignée. Les deux vers « Tu n’as peur ni en 

brousse, ni dans ton village », et « tu as mis les pieds là où même 

un homme n’a pas pu le faire » renvoient bien sûr à son courage, 

et donc indirectement à l’affrontement avec les Français. Le 

second objet de l’éloge est sa grande beauté, qui lui est naturelle : 

« Même si une femme a cherché la beauté par les sciences 

occultes, sa beauté n’atteindra jamais la tienne » ; ces deux 

aspects sont résumés dans les deux dernières phrases « On en a 

vu des guerres mais jamais comme la tienne. On a vu des beautés 

mais pas comme la tienne ». Le rôle de résistance guerrière de 

Sarraounia ainsi que sa jeunesse et sa beauté sont des thèmes du 
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roman de Mamani, dont nous verrons qu’ils sont des inventions, 

une Sarraounia en contexte traditionnel haoussa étant en outre 

une très vieille femme. Ces deux aspects font donc partie de ce 

que la doxa a conservé de la Sarraounia de Mamani. Mais le vers 

« Même si tu as fait des erreurs, on te pardonne » reste 

apparemment inexplicable, sauf si l’on considère qu’il est une 

référence aux aspects transgressifs de l’héroïne romanesque, 

amante des personnages de Gogué et de Baka tout à la fois, 

militante du partage des terres et de l’ouverture aux cultes 

différents. Tout en reprenant les composantes guerrières de la 

lutte anticoloniale et en rajeunissant le personnage, et en la 

rendant la plus « normale » possible, des indices subsistent 

malgré tout de l’intertexte romanesque. 

Que pouvons-nous conclure de toutes ces réécritures 

contemporaines de Sarraounia ? D’une part que les voix et les 

rumeurs circulent dans différents médias, qui fonctionnent 

désormais selon un modèle proche de celui de l’oralité : internet 

et la radio retransmettent des schèmes consensuels, à même de 

satisfaire le plus grand nombre, et les structures étatiques qui 

régissent le monde de la culture.  

 

    3.6. Sarraounia, au croisement des militantismes : entre 

Mamani et Hondo 

Med Hondo présente des caractéristiques comparables, 

lorsqu’il réalise Sarraounia, en partie pour des raisons 

contingentes. C’est sa rencontre avec Abdoulaye Mamani qui 

sera le déclencheur de cet autre projet panafricain. En effet, 

Abdoulaye Mamani, qui est à l’origine du roman puis du 

scénario du film quelques temps après, avait de grandes affinités 

avec le panafricanisme. 

En outre, il est question à maintes reprises du « peuple 

noir », ou de la « terre des Noirs » dans le roman Sarraounia (p. 

154, 106), et son combat contre la colonisation est comparé à 

celui du continent tout entier. 
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Le film de Med Hondo accentue cette tendance, déjà 

présente chez Abdoulaye Mamani, en gommant toute référence 

explicite au Niger : Sarraounia parle moré dans le film, qui a été 

tourné dans le Burkina Faso de Thomas Sankara, et non pas 

haoussa, la langue de la région de Dogondoutchi, ni zarma, la 

langue majoritaire à Niamey. Le projet de 1983, trois ans avant 

que ne paraisse le film, était pourtant prévu pour se dérouler à 

Niamey, comme nous l’a indiqué l’ancien collaborateur de Med 

Hondo, M. Maïzama. 

 

4. Discussion  

 

  En analysant la production littéraire de l'époque à 

l’écran, il apparaît que les ombres de l'histoire se propulsent sur 

l'imaginaire collectif, pour fixer un nom, qui véhicule bien des 

fantasmes à l’exemple de Sarraounia, Camp de Thiaroye, 

Lumumba et Yaaba. Ces exemples de résistance à la 

colonisation: que la résistance ait été locale, régionale ou plus 

largement à l'échelle de tout un empire, le personnage de fiction 

s'affranchit des contingences liées à la personne historique qui 

lui sert de modèle initial, pour se transformer en objet de 

discours et en support de fascination collective.  

L’inspiration sur le cinéma africain regorge de travaux 

sur la représentation de la colonisation. Des auteurs comme 

Ukadike (1995) ont montré comment le cinéma africain permet 

de déconstruire le discours colonial et de revaloriser les figures 

de résistance. En s'appuyant sur des films comme Sarraounia et 

Camp de Thiaroye, la littérature relate que le cinéma est un 

espace de lutte symbolique pour la reconstruction d'une identité 

collective africaine. Diawara (1998) souligne que les films 

africains, distinctivement ceux réalisés par Sembène, ont été des 

moyens de résistance culturelle face à l'hégémonie coloniale. 

Selon Murphy (2007), le cinéma africain ne se contente pas de 

raconter des histoires, mais il participe activement à la lutte 
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contre les stéréotypes et les préjugés hérités de la période 

coloniale. Les films comme Lumumba de Raoul Peck jouent un 

rôle essentiel dans la réhabilitation des figures historiques 

africaines, en offrant une perspective africaine sur des 

événements marquants de l'histoire postcoloniale. Selon 

Murphy, ces représentations permettent de combler les lacunes 

de l'histoire officielle et de redonner une voix aux acteurs 

africains de l'histoire. 

Par ailleurs, Pfaff (2001) met en lumière l'importance du 

cinéma comme moyen de transmission de la mémoire collective, 

en insistant sur le fait que les films comme Afrique, je te 

plumerai de Jean-Marie Teno dénoncent les violences 

symboliques de la colonisation et les mécanismes de domination 

culturelle qui perdurent après l'indépendance. Pour Pfaff, le 

cinéma est un outil de conscientisation qui permet de créer un 

lien entre les générations, en transmettant des valeurs de 

résistance et de dignité. 

En outre, Thackway (2006) apprécie comment la 

représentation de la résistance dans les films africains concourt 

à la construction d'une identité panafricaine. Des films comme 

Sarraounia de Hondo exhibent la résistance héroïque des 

Africains face à l'envahisseur colonial, offrant ainsi des modèles 

d'héroïsme qui transcendent les frontières nationales et 

encouragent une solidarité panafricaine. Thackway soutient que 

ces récits filmiques renforcent un sentiment d'appartenance 

commune et contribuent à la résilience culturelle. 

En creusant les résultats, on remarque que chaque film 

opte pour une approche unique dans la représentation de la 

colonisation et la résistance. Camp de Thiaroye, par exemple, 

offre une perspective émouvante sur la trahison des tirailleurs 

sénégalais par les autorités coloniales françaises, illustrant ainsi 

la complication des relations de pouvoir entre les colonisateurs 

et les colonisés. Le film met en lumière les abus de pouvoir, la 

brutalité coloniale et le sacrifice des soldats africains, 
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collaborant à une dénonciation explicite des injustices subies par 

ces héros oubliés de l'histoire. 

 

    4.1. Analyse sémantique, thématique et méthodologique des 

films 
Le choix de l’approche comparatiste s’est imposé 

comme une évidence méthodologique et éthique.  

 

       4.1.1. Analyse sémantique 

Les films Camp de Thiaroye (1988), Sarraounia (1986), 

Lumumba (2000), Afrique, je te plumerai (1992), et Yaaba 

(1989) se différencient par leur approche narrative et esthétique, 

mêlant fiction, documentaire et allégorie pour apostropher et 

réinterpréter des épisodes mémorables des divers aspects de la 

colonisation, de la résistance et de la mémoire collective 

africaine. 

S’agissant des symboles et des métaphores de la 

colonisation et de la résistance, 

 

-  Camp de Thiaroye (1988) : comme le note Mbembe 

(2001), « la colonisation ne se limite pas à une 

domination politique, mais impose également des 

structures d’humiliation et de déshumanisation ». Cette 

rébellion symbolise la lutte pour la dignité et 

l'émancipation. Ce carnage illustre ce que Mbembe 

(2001) appelle la « nécropolitique », où l’autorité 

coloniale décide des conditions de vie et de mort des 

colonisés. Le film utilise ce langage visuel pour 

dénoncer l’injustice et le mépris colonial. 

- Sarraounia (1986) : Selon Mudimbe (1988), « la 

résistance africaine face à la colonisation ne se limitait 

pas au politique, elle s’enracinait également dans des 

cadres spirituels et culturels ». Sarraounia incarne cette 
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symbiose entre résistance militaire et valeurs 

traditionnelles. 

-  Lumumba (2000) : selon Nzongola-Ntalaja (2002), « 

la figure de Lumumba reste centrale dans la mémoire 

collective africaine, non seulement pour son combat 

contre le colonialisme, mais aussi comme symbole des 

promesses inachevées de l’indépendance ». Raoul Peck 

utilise des motifs visuels comme l’obscurité et 

l’isolement pour traduire cette tragédie politique. Il se 

sert également de ces scènes pour immortaliser cet 

héritage. 

- Afrique, je te plumerai (1992) : l’assemblage d’images 

d’archives et d’une narration contemporaine suit le 

principe d’« intertextualité visuelle », comme l’explique 

Marks (2000) : « Les œuvres transculturelles utilisent 

des images d’archives pour réinscrire des mémoires 

marginalisées dans le discours dominant. ». Le film de 

Teno étale la manière dont la mémoire coloniale a été 

manipulée pour supprimer les résistances africaines. 

-  Yaaba (1989) : selon Connerton (1989), « la mémoire 

collective passe par des pratiques sociales et des récits 

partagés ». Yaaba fait de Sana une gardienne des 

mémoires collectives détournées, souvent rejetées dans 

les récits officiels. Yaaba redonne également une voix 

aux oubliés pour commémorer leur rôle dans la 

construction de l’identité collective. 

 

       4.1.2. Analyse thématique 

Les films Camp de Thiaroye (1988), Sarraounia (1986), 

Lumumba (2000), Afrique, je te plumerai (1992) et Yaaba 

(1989) abordent la colonisation et la résistance à travers des 

thématiques qui touchent à l'identité, au traumatisme, à la 

mémoire collective et à la réhabilitation des récits marginalisés. 

Cette analyse apprécie la manière dont ces thèmes se manifestent 
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à travers des plans et des séquences clés, soutenus par des 

réflexions scientifiques appropriées. 

 

            4.1.2.1. La résistance face à la domination coloniale 

Tous ces films mettent en avant les figures de résistance 

face à la colonisation, qu’il s’agisse de leaders politiques 

(Lumumba), de figures guerrières (Sarraounia), ou de soldats 

africains (Camp de Thiaroye). 

 

-  Sarraounia : (La résistance militaire et spirituelle) la 

lutte de Sarraounia, reine-guerrière, face aux forces 

coloniales françaises, incarne la résistance africaine à la 

domination étrangère. Selon Mudimbe (1988), « les 

figures de résistance en Afrique postcoloniale 

symbolisent la réappropriation des récits historiques 

africains contre les discours hégémoniques européens ». 

Sarraounia n'est pas qu'une figure historique, elle est un 

symbole de la résilience culturelle et spirituelle face à 

l'intrusion coloniale. 

- Camp de Thiaroye : (La résistance face à l’exploitation 

des tirailleurs) le film illustre le soulèvement des soldats 

tirailleurs sénégalais contre l'injustice économique et le 

racisme colonial après leur retour d'Europe. Comme le 

souligne Mbembe (2001), « le système colonial ne se 

contentait pas d’exploiter économiquement, il cherchait 

aussi à déshumaniser les colonisés ». Le refus des 

tirailleurs de se soumettre symbolise un acte de 

réaffirmation de leur humanité et de leur dignité. 

 

             4.1.2.2. La mémoire marginalisée et la réhabilitation 

des récits oubliés 

⁃ Afrique, je te plumerai : (La dénonciation de l'effacement 

des mémoires africaines) le film explore la manière dont 

la colonisation a manipulé et supprimé les mémoires 
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historiques et culturelles africaines. Selon Marks (2000), 

« l’utilisation d’archives dans le cinéma postcolonial agit 

comme un outil critique pour réinscrire des mémoires 

marginalisées dans le discours dominant ». Jean-Marie 

Teno déconstruit les récits coloniaux tout en appelant à 

une réappropriation mémorielle. 

⁃ Yaaba : (La réhabilitation des figures marginalisées) la 

mémoire des anciens, souvent marginalisée ou omise, est 

réhabilitée à travers Sana, la vieille femme ostracisée. 

Selon Connerton (1989), « la mémoire collective repose 

sur des récits partagés, mais ces récits sont souvent 

façonnés par des dynamiques de pouvoir qui débusquent 

certaines voix ». Yaaba redonne une voix aux 

marginalisés en honorant leur rôle dans la transmission 

culturelle. 

 

             4.1.2.3. La lutte pour l’indépendance et ses promesses 

non tenues 

- Lumumba : (L’indépendance dénoncée)  le film explore 

la lutte pour l’indépendance congolaise et la trahison des 

idéaux de Lumumba par les élites locales sous influence 

occidentale. Selon Nzongola-Ntalaja (2002), « Patrice 

Lumumba est un symbole de la lutte pour la souveraineté 

africaine et des promesses non tenues de l’indépendance 

». Raoul Peck utilise des prétextes visuels pour souligner 

la grandeur et la tragédie de son héritage. 

- Camp de Thiaroye : (L’après-guerre et l’exploitation 

accentuée) l’exploitation des tirailleurs sénégalais après 

la seconde guerre mondiale met en lumière les 

contradictions du discours colonial sur la "civilisation". 

Comme le note Fanon (1952), « les colonisés, même 

lorsqu’ils servent l’Empire, ne peuvent jamais échapper 

à leur statut d'infériorité imposée ». Camp de Thiaroye 



 

151 

R
E

V
U

E
 A

R
C

H
IV

E
S

 I
N

T
E

R
N

A
T

IO
N

A
L

E
S

 –
 C

C
A

 C
O

N
G

O
  

  
  

  
V

o
l 

1
 N

° 
1

 -
 J

A
N

V
IE

R
 2

0
2
5

  
 

expose cette réalité agressive en réhabilitant un épisode 

longtemps occulté. 

 

            4.1.2.4. Les espaces comme métaphores thématiques 

- Sarraounia : (La terre comme source de résistance) la 

terre, lieu de vie et de spiritualité, devient un champ de 

bataille symbolique. Selon Mudimbe (1988), « les 

paysages africains ne sont pas des décors passifs, mais 

des participants actifs dans les récits de résistance ». 

Sarraounia se sert de cette approche pour symboliser 

l’alliance entre la nature et les forces de résistance. 

- Afrique, je te plumerai : (Les espaces abandonnés 

comme symboles de la mémoire oubliée) les 

bibliothèques délaissées et les lieux en ruine symbolisent 

l’érosion des savoirs africains sous l’influence coloniale. 

Selon Shohat et Stam (1994), « les récits postcoloniaux 

utilisent des images de ruines pour dénoncer la 

destruction des structures culturelles indigènes par le 

colonialisme ». Cette dissemblance visuelle reflète les 

tensions entre perte et réappropriation. 

 

       4.1.3. Analyse méthodologique 

Les films Camp de Thiaroye (1988), Sarraounia (1986), 

Lumumba (2000), Afrique, je te plumerai (1992), et Yaaba 

(1989) optent pour des approches méthodologiques diverses 

pour aborder les thématiques de colonisation et de résistance. 

Ces méthodes renferment le réalisme historique, l’allégorie, 

l’utilisation d’archives et la narration symbolique, qui se 

joignent pour transmettre des récits mémoriels puissants et 

critiques. 
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            4.1.3.1. Approche narrative : entre réalisme historique 

et allégorie 

- Camp de Thiaroye : (Réalisme historique et critique sociale) 

Moussa Sembène et Thierno Faty Sow s’adossent sur un 

épisode historique réel pour révoquer l’exploitation des 

soldats tirailleurs sénégalais après la seconde guerre 

mondiale. La narration linéaire ancre le récit dans une 

logique historique, tout en introduisant des moments 

symboliques pour renforcer son impact. Selon Rosenstone 

(1995), « le cinéma historique ne se contente pas de 

représenter le passé, il interroge activement les récits 

dominants pour réinscrire des perspectives marginalisées ». 

Camp de Thiaroye utilise cette méthode pour réhabiliter un 

épisode inexploré par l’histoire coloniale française. 

- Sarraounia : (Allégorie de la résistance africaine) Med 

Hondo combine une structure narrative classique avec une 

mise en scène symbolique, où les batailles ne sont pas 

seulement militaires, mais aussi spirituelles et culturelles. 

Selon Shohat et Stam (1994), « l’allégorie est une technique 

puissante dans le cinéma postcolonial pour critiquer les 

structures de pouvoir tout en réaffirmant les identités locales 

». Sarraounia illustre cette idée en accommodant la 

résistance physique à une résilience spirituelle. 

 

        4.1.2. L’utilisation des archives et de la voix documentaire 

- Afrique, je te plumerai : (Le montage d’archives comme 

outil critique) Jean-Marie Teno utilise un montage 

d’images d’archives et de séquences contemporaines 

pour déconstruire les récits coloniaux et réstituer les voix 

africaines marginalisées. Selon Marks (2000), « 

l’intertextualité visuelle dans le cinéma postcolonial agit 

comme un processus de réappropriation des récits 

marginaux, confrontant directement les discours 
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dominants ». Teno crée un dialogue entre le passé et le 

présent pour revendiquer une mémoire réparatrice. 

- Lumumba : (La biographie comme témoignage 

mémoriel) Raoul Peck utilise des archives historiques 

mêlées à une narration dramatique pour peindre la vie et 

la mort de Patrice Lumumba. Selon Rosenstone (1995), 

« le cinéma biographique postcolonial combine souvent 

réalité et fiction pour créer une mémoire collective 

autour de figures historiques ». Lumumba illustre cette 

méthode en mettant en lumière à la fois la grandeur et la 

tragédie de son héritage. 

 

       4.1.3. Les paysages et les espaces comme outils narratifs 

- Yaaba : (La nature comme gardienne de la mémoire) 

Idrissa Ouedraogo utilise les paysages naturels comme 

cadre narratif et allégorique, reflétant les interactions 

humaines et la transmission intergénérationnelle. Selon 

Mudimbe (1988), « les paysages africains sont porteurs 

d’une mémoire collective qui transcende les individus, 

agissant comme des témoins silencieux des récits 

communautaires ». Yaaba se sert de cette méthode pour 

commémorer les mémoires marginalisées. 

- Sarraounia : (Les collines comme espaces de résistance) 

les collines et les forêts deviennent des refuges 

symboliques pour les troupes de Sarraounia, accentuant 

sur la symbiose entre les résistants et leur 

environnement. Selon Fanon (1952), « les espaces 

naturels dans les récits anticoloniaux deviennent des 

lieux de résistance, où les colonisés retournent le terrain 

à leur avantage ». Sarraounia met en évidence cette 

dynamique à travers son esthétique naturaliste. 

  

       4.1.4. Symbolisme et métaphores visuelles 

- Camp de Thiaroye : (La clôture comme symbole  
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d’oppression) le camp militaire, avec ses barrières et ses 

gardes armés, devient une métaphore de l’enfermement 

et de la dépendance imposée aux tirailleurs. Selon 

Mbembe (2001), « l’espace colonial est un espace de 

contrôle, où les colonisés sont confinés dans des 

structures qui déshumanisent ». Camp de Thiaroye use 

de cette imagerie pour dénoncer l’exploitation 

systémique. 

- Afrique, je te plumerai : (Les archives dispersées comme 

symbole de mémoire morcelée) Teno utilise des plans 

fixes sur des livres poussiéreux et des documents 

éparpillés pour évoquer la perte et la dispersion des 

savoirs africains sous la domination coloniale. Selon 

Connerton (1989), « la mémoire collective est façonnée 

autant par ce qui est rappelé que par ce qui est oublié ». 

Afrique, je te plumerai expose les mécanismes de cet 

oubli institutionnalisé. 

 

    4.5. Synthèse 

Le cinéma est non seulement un moyen de 

divertissement, mais également un vigoureux vecteur de 

réflexion et de transmission culturelle. Comme le souligne 

Diawara (1998), le cinéma africain « représente un espace où les 

Africains peuvent enfin raconter leurs histoires à leur manière, 

et contester les stéréotypes qui ont été imposés par le discours 

colonial ». Les films étudiés exposent que la mémoire collective 

ne se limite pas à un simple souvenir du passé, mais qu'elle est 

activement construite et revendiquée à travers des œuvres 

artistiques. Cela est particulièrement évident dans Camp de 

Thiaroye, où « le récit cinématographique devient une arme de 

résistance, permettant de rendre justice aux tirailleurs sénégalais 

dont l'histoire a été systématiquement occultée » (Ukadike, 

1995). 
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Les films Camp de Thiaroye (1988), Sarraounia (1986), 

Lumumba (2000), Afrique, je te plumerai (1992) et Yaaba 

(1989) se révèlent être donc des contributions majeures au 

cinéma africain en tant qu'outils de mémoire collective, 

permettant de reconsidérer et de réinterpréter les événements 

historiques liés à la colonisation et à la résistance. Ces œuvres 

ne se limitent pas à la représentation des faits, mais les 

transforment en récits forts qui interrogent les silences de 

l'histoire officielle et mettent en lumière des expériences 

marginalisées. 

Parlant de la mémoire collective et la déconstruction des 

récits dominants, ces films participent activement à la 

déconstruction des récits historiques euro centriques en 

restituant la voix des assujettis. Ils sont des actes de résistance 

qui confrontent les constructions historiques biaisées et 

rétablissent des récits alternatifs. Par exemple, Afrique, je te 

plumerai démontre la manière dont les discours coloniaux 

persistent dans les structures médiatiques et éducatives 

contemporaines, renforçant ainsi les inégalités épistémiques.  

Abordant la transmission des expériences marginalisées 

à travers des figures comme Sarraounia, Patrice Lumumba ou 

les tirailleurs sénégalais, ces films donnent vie aux mémoires 

collectives des peuples africains. Le cinéma devient ici un 

médium essentiel pour cette transmission, en particulier dans des 

contextes où la tradition orale est fragilisée par la modernité. 

Yaaba illustre parfaitement cette dynamique en centrant son 

récit sur une relation intergénérationnelle où le passé du village 

est transmis à travers le dialogue entre Sana et l’enfant Bila. 

Quant à la résistance comme mémoire vivante, elle est 

un thème omniprésent dans ces films, non seulement en tant 

qu’acte historique, mais aussi en tant que processus de 

construction identitaire contemporaine. Dans Sarraounia, la 

lutte de la reine-guerrière n’est pas seulement militaire mais 

également spirituelle, incarnant une résistance totale à 
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l’intrusion coloniale. De même, Camp de Thiaroye réinterprète 

un épisode longtemps dissimulé de l’histoire française, offrant 

une mémoire réparatrice à des générations de descendants de 

tirailleurs sénégalais. 

S’agissant de l’importance des récits visuels dans la 

réhabilitation des mémoires, ces films mettent en avant la 

puissance du langage visuel pour saisir les complexités de 

l’histoire africaine, allant au-delà de la simple narration pour 

transmettre des émotions, des symboles et des significations 

profondes. L’utilisation d’archives dans Afrique, je te plumerai 

ou les scènes ritualisées dans Sarraounia arborent la manière 

dont le cinéma peut réactiver des souvenirs et les transformer en 

outils de conscientisation pour le présent. 

Allant dans la direction d’une mémoire collective 

postcoloniale, ces films participent à la construction d’une 

mémoire collective postcoloniale, où l’Afrique rectifie et réécrit 

son passé pour mieux définir son futur. Ainsi et à travers des 

récits visuels qui incluent des perspectives marginalisées, ces 

réalisateurs cinéastes offrent des plateformes pour réexaminer 

l’histoire de la colonisation et de la résistance. 

En fin, dans un héritage cinématographique universel, 

ces œuvres transcendent leur contexte africain pour scruter des 

problématiques universelles de domination, de résistance et de 

mémoire. Elles révèlent l'impact mondial du colonialisme et 

renforcent l'importance de raconter l’histoire à partir de 

perspectives diversifiées. En ce sens, elles deviennent des 

contributions significatives au patrimoine cinématographique 

mondial. 

 

Conclusion  
 

  Le cinéma africain se révèle être un outil de mobilisation 

sociale et d’affermissement de la solidarité panafricaine. Par la 

valorisation des histoires de résistance, il inspire non seulement 
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la fierté culturelle mais également un engagement réitéré envers 

la souveraineté et la justice sociale. Les résultats montrent 

également que le cinéma africain joue un rôle important dans la 

reconquête de la narration historique par les Africains eux-

mêmes. En confrontant les récits officiels, ces films permettent 

de rétablir une forme de justice mémorielle en donnant la parole 

à ceux qui ont été opprimés par l'histoire coloniale. Ils agissent 

ainsi comme des vecteurs de réhabilitation et de dignité pour les 

peuples colonisés, contribuant ainsi à une meilleure 

compréhension de l'histoire commune et à la construction d'une 

identité collective fondée sur des valeurs de résistance et de 

solidarité. Ces films, pris ensemble, exhibent une riche palette 

de représentations de la colonisation et de la résistance, chacune 

apportant une contribution unique à la mémoire collective. Ils 

mettent en avant des récits de courage, de dignité et de lutte 

contre l'oppression, tout en critiquant les structures coloniales et 

néocoloniales qui continuent de façonner les sociétés africaines. 

De plus, les personnages de résistance, qu'ils soient des figures 

historiques comme Lumumba ou des héros fictifs comme 

Sarraounia, incarnent des modèles d'héroïsme et 

d'autodétermination qui inspirent les jeunes générations 

africaines. 
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